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ALLEMAGNE- — francfort, le 14 août.

On écrit de Bologne, le 3 août :
Sur la nouvelle des troubles éclatés en Sicile, il y a eu du 

tumulte b Faënza; les saufédistes du faubourgen sont venus aux 
mains avec les libéraux; quelques-uns out ete blesses, d au
tres tués • les troupes autrichiennes sont intervenues , quel
ques-uns’ont été blessés, d’autres tués; les troupes autri
chiennes sont intervenues , quelques arrestations ont en lieu 
parmi les libéraux et tout est rentré daus l’ordre.

_ On mande de St-Rémo , le 4aoât, que le choiera sévissait 
dmne manière effrayabte à Gênes ; tous ceux qui en étaient 
atteints mouraient , on disait que c’était la peste. Le mal est 
tellement grand que la police a meme défendu den parler , 
de crainte que la peur produite par des exagérations ne 
vienne encore l'aggraver,

_ On écrit de Païenne, 2 août : ...
Je vous ai promis de vous écrire de nouveau si je restais 

en vie. Dieu merci! j'ai échappé au danger , je suis un de 
cens., bien rare sans doute, qui ont eu le bonheur de sup
porter l’horrible maladie sans y succomber. Jamais, eu aucun 
lieu , le choléra n’avait fait autant de ravages qu’en cette 
ville, et pour vous en donner une idee , il suffit de vous dire 
qu’il est mort pendant le court espace de six semaines envi
ron vingt-cinq mille personnes, ou un sixième delà popula
tion de Païenne. Le commerce a ete prive de ses soutiens les 
plus puissants , l’état de ses serviteurs les plus dévoués, les 
sciences de ses illustrations les plus distinguées! Mais qui le 
croirait? Pendant que notre ville se trouvait ainsi plongée 
dans la plus affreuse misère, il se commettait en meme temps 
des atrocités et des horreurs, qui surpassent toute con«eption 
humaine. Notre populace a voulu surpasser les hordes les plus 
barbares de l’Afrique. Oui, qu’on enregistre dans les annales 
de l’histoire qu’au dix-neuvième siècle , il a été mangé de la 
chair humaine dans un état europeen, que des enfants ont 
été mis vifs à la brochent mangés; que des femmes^ et des 
jeunes filles ont été livrées aux violences les plus dégoûtantes ; 
qu’à plusieurs d’elles on a coupé les seins et quon les a jetes
aux ehiens quand il a manqué d’amatebrs pour les dévorer!
Ma plume se refuse à vous en dire d avantage et ma main 
tremble aux pénibles impressions que me cause la seule idée 
de pareilles horreurs. Grâce à la Providence, grâce aux 
prompts secours arrivés de Naples , l’orage est passé mainte
nant et nous jouissons de la plus complète tranquillité.. La 
hache des assassins a été remplacée parle glaived'e la justice, 
qui fait tomber encore chaque jour un nombre considérable 
des têtes.

---------------—secs-*----------------

cun une somme de trois schellings et six pences , afin de leur 
donner les moyens de retourner dans leurs foyers; mais la 
plupart ont préféré aller à Londres pour y poursuivre les 
réclamations qu’ils ont à charge du gouvernement espagnol.

— La liste des élections publiée par le Courier contient 
aujourd’hui 34a réformateurs, 3io tories, d'où il résulterait 
que les premiers ont une majorité numérique de trente- 
deux membres.

-—On lit dans le True Sun :
Lundi soir le lord maire de Londres a donné un dîner à 

M. le baron Van de Weyer , ministre de Belgique, et à qua
rante autres personnes. Au dessert la santé de la reine a été 
portée avec enthousiasme , et après plusieurs autres toasts 
appropriés à la circonstance, le lord-maire a proposé la 
santé de son excellence le ministre de Belgique, en expri
mant la hante satisfaction qu’il éprouvait de recevoir a sa 
table un convive aussi distingué. Les relations amicales qui 
existent entre les deux pays, a dit le lord-maire, sont de la plus 
grande importance, eu raison du lien tout'spécial qui nous 
unit àS.M.le roi actuel de Belgique.M. Van de Weyer, en re
merciant le lord-maire de l’honneur qui lui était fait en cette 
occasion , a répondu que les Belges regardaient les Anglais 
comme leurs maîtres dans les arts, dans le commerce et dans 
les institutions libérales , et qu’ils leur devaient une recon
naissance toute particulière de leur avoir donné un monarque 
si bon et animé de sentimens si patriotiques. Une Tranche 
cordialité a régné pendant cette soirée et la société s'est 
séparée enchantée de la brillante réception qui lui avait été’ 
faite.

—-Parune circulaire du io août 1837, M. le ministre do 
l’intérieur informe MM. les préfets que , sur la demande du 
gouvernement du roi, les chambres viennent d allouer un sup
plement de crédit pour améliorer cette année la position des 
réfugiés, dont les subsides ont été réduits d’un cinquième.

Dans celle circulaire , M. le ministre rappelle aux réfugiés 
que les subsides seront réduits, en i838, d un second dixième , 
et que chaque année amènera successivement une décrois
sance des crédits. C'est du travail que les réfugiés doivent espé
rer des ressources indépendantes de I assistance eventuelle du 
pays. Tous ceux d’entre eux qui se montreront disposés à 
embrasser des professions utiles , continueront à elre encou
ragés par le ministre. Le bien être a venir depend absolument 
du sage emploi qu’ils sauront faire du temps de l’exil.

— Le Moniteur contient le texte du traité d’âmitie,de com
merce et de navigation entreS. M. le roi des Français et la. 
république de Bolivie, conclu et signe à Cbuqaisaca, le g dé
cembre 1834. ...

_ Nous croyons savoir de bonne source que le ministère
se flatte d’être en ce momeut avec 1 etranger sur un point.de 
relations tellement amicales , an Nord comme à l’Ouest, qu’on 
croit pouvoir dire tout haut avant peu , en parodiant un mot

ANGLETERRE. Londres , le 18 août.
Hier, à l’occasion de l'anniversaire de S. A. R. la duchesse 

de Kent, un grand dîner a eu lieu a la cour. Le duc de Sus
sex et la princesse Sophie, qui étaient venus complimenter 
S. A. R., ont fait partie des convives. Un brillant concert a 
suivi le dîner; Mesdames Grisi et Albertazzi, du théâtre de 
Drury-Lane, et les chanteurs Lablache, Tamburini etlvanoff 
s’y sont fait entendre. Tous les ambassadeurs et ministres 
étrangers avaient remis au palais leurs cartes de visite, mais 
M. Van de Weyer, ministre belge, est le seul qui ait assisté au 
concert. La duchesse de Kent a atteint sa 5a° année.

— Les soldats de la légion étrangère, qui se trouvaient à 
Portsmouth, dans le plus grand dénuement, ont reçu cha-
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FEUILLETON.

LES TROIS ARBRES DU THIER A LIEGE-
(Faubourg Vivegnis.)

Vous avez peut-être remarqué ces trois hauts peupliers qui couronnent 
la cime des dernières montagnes à vignobles de la chaussée Vivegnls; 
mais leur portez-vous la même affection que moi ? de l’aßection à trois 
arbres que vous ne voyez, qu’en passant, me direz vous, oui vraiment, 
de 1 affection.... et si vous êtes assez curieux pour m’en demander la rai
son , je serai assez discret pour vous en taire le motif. Qu’il vous suffise de 
savoir , qu'un jour, désirant les voir de plus près, je m’avançai vers eux 
en sautant les haiesqui m’en séparaient ; jene m’aperçus de l’indiscrétion 
de ma démarche que lorsqu’il fut trop tard. Une personne qui se trouvait 
assise à leur ombre m’ayant entendu, m’appela de la voix au moment où 
j’allais m’éloigner. — Ah'.vous voilà donc, jeune homme, me dit-elle; 
cette personne était un vieillard à longs cheveux blancs, les deux mains 
placées sur le pommeau de sa canne, servaient de point d’appui à sa 
tête, et tous ses traits étaient empreints d’une ineffabledouceur.Son chien 
s’était levé a mon approche et me faisait quelques démonstrations hos
tiles; le maître le rappela. — .Eh bien. Duc, ne reconnaissez-vous plus 
Hubert; vous vieillissez aussi, mon pauvre compagnon, vous devenez 
hiquiet sans raison. Pardon, monsieur, m’empressai- je de répondre, 
votre chien ne se trompe.pas.— Hein! en effet, qui êtes-vous donc, 
roon ami? approchez davantage ; ma vue n’est pas très-bonne, quel mo
tif vous amène? — Je lui déclinai mon nom, il connaissait parfaite
ment mon père, me dit-il ; je lui confiai alors que ma curiosité avait été 
vivement excitée par l’ordre symétrique des trois arbres que j’avais de
vant moi, et qu'ayant supposé y rencontrer autre chose qu’un paysage or
dinaire , je m’étais aventuré jusqu’à eux. — Et vous voyez, mon enfant 
T'e votre supposition s’est réalisée.

Effectivement ou remarquait à côté de lui une grotte entièrement ta
pissée de mousse dans laquelle se trouvait un mausolée surmonté de fraî
ches couronnes; les troncs des trois peupliers que j’aime tant, servaient

FRANGE*— paris, le 18 août.
Le roi et toute la famille royale ont assiste' aujourd’hui à la 

distribution des prix du concours ge'ne'ral. Depuis sept ans, 
c’est la première fois que le roi paraît dans une réunion uni
versitaire. C’est que pour la première fois, depuis sept ans , 
le calme profond dont jouit la France a permis au roi de 
s’abandonner pendant quelques heures, aux douces e'motions 
que ces re'unions font naître. Le roi a su lundi, au château 
dEo, que deux de ses fils avaieiit mérité un prix dans les 
derniers concours ; et bien que son départ eût été' fixé pour 
la fin de la semaine, S. M. s’est etnpresse'e de revenir à Paris, 
foulant assister au triomphe classique de ses enfans. Aussi, 
la présence inespe're'e du roi a-t-elle provoque', de la part 
de la nombreuse jeunesse qui se pressait dans l’enceinte de la 
Sorbonne , l’explosion d’un vif et bruyant enthousiasme, qui 
s’est encore accru quand on a vu S. M. suivie de la Reine , 
de M. le duc eide Mme. la duchesse dOrle'ans et de toute 
la royale famille. Gomme père , le roi a dû jouir du succès 
de ses fils. S. M. a dû remarquer surtout cette unanimité' tou* 
chante qui, dans une réunion compose'e de rivaux, a pour
tant accueilli le nom de ses enfans. C’e'tait un hommage que 
l'estime des camarades rendait à la justice des maîtres.

— On assure que le ministre vient d’arrêter définitivement 
une nouvelle promotion de pairs de France. Cette promotion 
se composerait de i5 membres; 11 seraient pris dans la cham
bre des de'putés. Les lieutenans Durosnel et Delort, aides-de- 
camp du roi, M. le lieutenant-géne'ral Jainin et le général 
Merlin doivent figureren tête de la liste; on cite ensuite MM. 
de Schoonen, procureur-general près la cour des comptes; 
Berenger, conseiller à la cour de cassation; Pavés de Van- 
œuvre, l’un des plus assidus familiers du château, de Vau- 
deul, Cambis d’Orsan , de Brigod, etc.

à nous témoigner le bon vouloir le plus expansif, et qu elle va 
jtisqu’à se flatter d’avoir avant peu conquis l’Autriche aux inté
rêts de la France-

— On assure dans quelques salons que la dissolution est 
retardée , et qu’on a ajourné les nouvelles élections générales 
au moment où Mme. la duchesse d Orleans, qui décidément 
est enceinte, aura donné à la France un héritier de saug 
royal, car on ne paraît pas douter que le premier né de l'hy
men célébré à Fontainebleau ne soit un fils. La grossesse 
n’est point encore déclarée officiellement; mais elle a été 
annoncée en famille, et on n’en doute plus au château.

(Correspondance.)
_On ne parle presque plus du fameux complot légitimiste

dans lequel se trouvaient compromis MM. Berryer et de Ge- 
noude. L’affaire ne paraît pas devoir être poursuivie plus avant. 
Mais on prétend que la saisie des papiers des principaux lé
gitimistes a fait découvrir certains faits dont on ne se doutait 
guère , et quelques personnages hauts placés que l’on croyait 
ralliés au gouvernement de juillet se trouveraient assez grave* 
ment compromis.

— Par ordre du ministre de la guerre dix militaires par 
compagnie de tous les régimens formant la garnison de Pari» 
et de Courbevoie ont été autorisés à travailler comme ouvriers 
terrassiers aux chemins de fer des deux rives de Versailles. 
C’est définitivement le 20 courant que doit être inauguré le 
chemin de fer de Saint-Germain. On dit que les directeurs 
du chemin de fer ont fait des démarches auprès du roi pour 
obtenir que S. M. vienne l’inaugurèr en personne , mais ou 
ne croit pas jusqu’à présent que le roi se soit rendu aux désirs 
de MM. Rotschild et Eichtal.

_Des bruits assez inquiétans sur la situation du royaume
des Deux-Siciles circulaient ce soir parmi les personnes bien 
informées. On assurait que les troubles de Sicile avaient acquis 
un degré de généralité et d’iutensité qui pouvait faire présa
ger une lutte laborieuse. D’autreslmouvemens populaires étaient 
redoutés dans les Abruzzes , et, chose autrement grave, des 
symptômes prononcés de fermentation dans quelques régir

de point d’appui à la voûte de cette chapelle singulièrement arrangée : 
deux bougies y brûlent constamment et permettent à peine de déchiffrer 
l’inscription qui se trouve sur la pierre mortuaire : Pardon, mon père.

Je demandai si l’on pouvait chercher à connaître le sens de cette épi
taphe. Le vieillard réfléchit un moment, me regarda , puis s’asseyant 
sur le tertrequ’il venait de quitter, il me répondit: je puis vous satisfaire, 
je ne sai3 si ma mémoire me rappellera bien les faits tels qu’ils se sont 
passés, mais je ferai mon possible pour ne rien oublier.

Ce que j’ai à vous raconter, remonte un peu haut, mon jeune ami, 
il y a près de soixante dix ans, j’en avais alors quinze, il pouvait être 
onze heures du soir ; on vint heurter rudement à notre porte , ma 
mère s’éveilla la première , et comme c’était une femme officieuse , le 
froid rigoureux qu’il faisait alors ne l’effraya point, elle vint à la fenêtre 
et demanda ce qu’on exigeait d’elle — Au nom de Dieu , madame , ré
pondit une voix faible, ne refusez pas du secours à une pauvre femme 
qui se meurt, je n’en puis plus , si vous tardez un instant il sera trop 
tard. ...

Ma mère ne s'arrêta point à discourir, elle descendit avec rapidité , 
ouvrit sa porte, et aperçut à ses pieds une jeune femme vêtue dé blanc ; 
elle la prit aussitôt dans ses bras et la porta à sa chambre ; ma mère 11e 
put juger en un instant de quelle nature étaient les souffrances de 
cette jeune personne ; cinq minutes après, elle emmaillotait un mar
mouset beau comme un ange.

Le bruit m’avait éveillé à demi, et je ne pouvais me rendre compte du 
mouvement que j’entendais au premier étage ; je descendis sur mes 
chaussettes et j’approchai de la chambre de ma mère. Je vous laisse à 
penser quelle fut ma surprise en entendant les cris d’un jeune enfant ; 
bah! lue disais-je sans réflexion ( ma mère était veuve depuis deux ans) 
serait-ce un petit frère que la providence me donne; j’allais continuer 
de la sorte , lorsqu’une voix étrangère se fit entendre , elle prodiguait les 
noms lesplus tendres au marmot et remerciait ma mère avec attendris
sement des secours qu’elle avait trouvés chez elle ; cette douce voix ne 
m’était point inconnue , j’écoulais encore et je fus certain que la per
sonne qui se trouvait chez ma mère était Mlle G. lu fille du propriétaire 
de cette maison , son père était connu par un caractère YÎohnt, et je

supposai dans le premier moment que sa fille ne s’était sauvée de chez 
lui que pour échapper aux mauvais traitements que sa faute aurait pu 
lui attirer. Je remontai dans ma chambre en établissant des comparai
sons entré ses parenset les miens. — Dieu me disais-je, quelle diffé
rence. ma bonne mère que je tourmente toute une journée, se décide 
avec toute la peine du monde à me tirer l’oreille , encore regarde-t-elle 
aussitôt après, si elle n’est pas trop rouge ; la dessus je regagnai mon

Le lendemain ma mère n’attendit pas que j’allasse l’embrasser selon 
ma coutume, c’est elle qui vint me trouver ; elle ne me cacha lien de 
ce qui s’était passé la nuit et m’engagea à garder le plus profond silence.
— Nous aurons besoin de toi mon fils, c’est le moment de montrer que 
tu es un homme, connais tu M. Charles? le premier commis de M. G.
— Non, mère.— C’est à lui qu’il faut t’adré-ser, a lui seul , mon enfant, 
M. G. doit ignorer la présence desa fille chez nous, prends donc bien 
tes précautions. — Soyez tranquille, mère, vous serez contente.

Une heure après, je me trouvais en face de la maison du banquier G. 
On y remarquait une agitation extraordinaire ; toutes les personnes qui
entraient ou qui sortaient avaient un air consterné. Mlle, avait disparu
pendant la nuit, M. G en était au désespoir et offrait toute sa fortune à qui 
lui ramènerait sa fille. Cet homme comme tous ceux d’un caractère violeut 
ne connaissait que les extrêmes, la sensibilité la plus vive suceédaitchez 
lui à la plus grande fureur. — Je demandai à parler à M. Charles , ou 
me fit signe de monter au bureau, je n’y trouvai personne, une porte 
était entr’ouverte en face , je frappai , on ne répondit point ; j’entrai 
dans cette seconde pièce, même silence. Des sanglots étouffés parvinrent 
cependant jusqu'à moi, ils partaient d'une chambre à côté, où l’on se 
promenait à grands pas, j’entendis ensuite parler. — Oh! jene puis 
croire qu’elle soit partie seule , elle a un complice, malheur à lui si je 
le rencontre, sa vie ne me paiera jamais les angoisses qu’il me fait éprou
ver... il reprenaitj un inslant après : Non, c’est ma faute, pourquoi 
ne pas lui témoigner combien je l’aime, pourquoi exiger ce res
pect si grand qu’il étouffe l'amour et qui ne devrait jamais exister 
entre un père ej un enfant! Sotte vanité.... Cette chère Eugénie devait 
me porter plus de crainte que d’affection ; ce n’était pas là le moyen
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mens auraient nécessite' nne prise d’armes des Suisses, pen 
dant qu’on proce'dait h des arrestations , d’abord dans nn 
régiment de dragons, puis ensuite dans d’autres corps.

» On sait que la conséquence presque inévitable de sem
blables événemens sera probablement une intervention des 

^troupes autrichiennes. Il est même probable que des demandes 
-auront été faites dans ce but ; mais aucune nouvelle certaine 
île prouve qu’on y ait fait droit jusqu'ici.

« Si ces nouvelles sont VTaies, il en pourrait résulter de 
graves complications dan» la politique européenne , et quel
ques homines politiques n’hésitaient pas à croire que nos 
rapports avec l'Espagne pourraient bien en recevoir une im
pulsion toute nouvelle. »

— On lit dans 1e Courrier français \
D après les lettres de quelques-uns des agens français dans 

les Deux Siciles , ce n’est pas seulement h Messine , Catane et 
Syracuse qu’il y a insurrection , mais dans presque toutes des 
parties de 1 île , et ce qui laisse le gouvernement napolitain 
tres incertain sur le véritable état de choses c est qu’à l'excep
tion de Païenne il n’a pas decominunicationsrégulières et oïïi- 
c-iclles. L’intérieur de la Sicile est livré à lui-même., et-il ne 
serait pas prudent d y envoyer des troupes.; les cris de cons
titution , de scission ayec Naples sont évidemment le rallie
ment d’ane grande masse des habitaus des villes et des cam- 
pagues, et les ministres envoient courrier sur courrier..Ceux 
qui sont adresse's à Rome , comme point central d’une partie 
de la diplomatie , ont donné lieu à des conseils que lerepré- 
sentant de l’Autriche a présidés de fait.

— Un journal de Marseille confirme ce qui avait été an
noncé plusieurs fois , mais sous la forme du doute , que 

■le choléra règne à Marseille depuis un mois. Toutefois les 
cas sont très peu nombreux, malgré l’excessive chaleur.

-—L étal de la tluehesse de St, Leu laisse peu d’espoir. La 
princesse est si faible qu’on est obligé de la porter dans un 
fauteuil sur le balcon , quand elle veut prendre l’air. La Ga
zette de Bâle dit à ce sujet: « Dans de telles circonstances, 
ou ne peut demander sérieusement le renvoi du prince. 
Quel gouvernement oserait bannir un fils du dit de mort de 
sa mère?

— On écrit de Bone ,ie;3 août :
” L expédition de Constantine ue se fait pas : c’est un fait 

certain aujourd’hui. Le gouverneur est parti pour Guelma : 
le but de son voyage est de communiquer avec Aehmet-bey et 
d aplanir dans un tête-a-iête toutes les difficultés qui se pré
senteraient devant noire paix future. Comme le traité doit 
être communiqué aux Cabyle's des montagnes , il est 
e-ent en style de Cabyle et en langue cabyle. En voici la 
substance :

* Achuiet sera le chef suprême de toute la province de 
Constantine; nons ne pourrons circuler que clans le territoire 
borde par la Seybouse et par les montagnes à l’ouest et au

viere, et en longeant la montagne , et la plus large limite 
serait placée à une lieue en avant de la Maison-Blanche du 
maiolié.

» ■Tous les produits dés deux provinces nous seront 
apportés , et ils ne pourront être -vendus ailleurs que sur les 
marchés autorisés ; toute contravention à cet article est consi
dérée comme rupture du traité. Achmet nous paiera une 
somme de... {la quotité n’est pas encore fixée) et un nombre 
à déterminer de mesures d orges , des bœufs, des chevaux et 
4es moutons.

» Aucun Français autre que nos otages auprès d’Achinet 
ne pourra circuler sur le territoire de la Seybouse. Cepen
dant, à partirdu premier blockhaus de l’est jusqu'au cap de la 
-Garde et la Callede France, nous serons maîtres du terrain et 
Achmet ne pourra que le protéger.

» Tous prisonniers, déserteurs et autres sujets européens 
nons seront rendus de force ou de bon gré; il en sera de 
meme de notre côté. Achmet exercerait son autorité depuis 
le cap Matifoux jusqu’à Tabarca. Nous aurons à lui fournir 
les armes et la poudre nécessaire pour châtier les rebelles et 
lui prêter main-forte au besoin. Les Cabyles nous rendraient 
les devoirs qui sont dûs à notre nation. Des otages seraient 
donnés de part et d’autre; ils pourraient circuler dans tout le 
pays, mais sans armes.

Bulletin de la bourse de Paris du 18 août. — Le 3 p. c. a été recher
ché à 79 50, le 5 p. c i ( 10 95.

L’actif après avoir été coté 2a , a baissé à 2 I 3pl. 11 était demandé sur

d’attirer sa confiance ! Pauvre fille, qui me la rendra..... Les sanglots
l'empêchèrent de continuer.- Je m’empressais de regagner l’autie appar
tement, car, je craignais que M. G.. ne vint à sortir. J’y étais à .peine 
qu’un jeune homme entra, il ne me remarqua pas, ses traits étaient 
altérés par une effrayante pâleur , il s’assit, appuya son visage dans ses 
dpux mains et murmura quelques paroles inintelligibles, partir sans moi 
furent les seules que je pus comprendre, — Je remuai une chaise qui se 
trouvait à côté de moi ; il leva la tête et me demanda ce que je désirais 
en me regardant d’un air distrait. — Je voudrais parler à M. Charles- 
—C’est moi, que désirez-vous , — j’en étais sur. répondis-je , ,je m’a' 
vnneai et lui dis : je vous apporte des nouvelles d’une jeune dame, de 
Mlle. Eugénie. — Eugénie, s écria t-il, en se précipitant vers moi. Où 
est-elle?..., Oh ! parlez vite... — Elle est clu,-z nous, monsieur, avec un 
petit ange, qu’elle appelle son fils. — Chai les ne put retenir un cri de 
joie en apprenant cette nouvelle , il m’étouffait dans ses bras , m’appe
lant son dieu, son ange tutélaire.

Nous sortîmes au même instant, et quoique la route que nous avions 
à parcourir .ne fut pas longue , Charles ne cessait de répéter : n’arri. 
vcrcns-iious jamais ? J’avais toute la peine du monde à le suivre ; en 
cinq minutes nous fûmes chez nous.

Vous peindre la joie que nos deux amans éprouvèrent en se revoyant 
m’est impossible , Charles était ivre de bonheur ; d'un bras, il entourait 
celle qu’il appe lait sa femme , et de l’autre soutenait son fils entre eux 
afin qu’ils pussent l’embrasser en même temps! Que d’amour il y avait 
dans ce petit groupe! Mais hélas, toute cette joie, tout ce bonheur, 
toute cette tendresse devait se terminer par une bien douloureuse ca- 
tastrophe.

La santé d’Eugénie n’était pas aussi bonne qu’on le désirait ; exces- 
aivcment nerveuse et d’une constitution très délicate , elle n’avait sup
porte que dilhcilement les douleurs de l'enfantement : une fièvre avait 

cI".on Put faire , cette belle figure , où se réflétaient toutes
r L J“e jeune mère, allait chaque jour dépérissant.
Châties enc an au désespoir ; il avait prétexté une indisposition pour 

ne potnt se endte chez sou patl.°n et. ne quittait plus sa‘bien aimée; 
«était de lui quelle recevait tous i,,s ___L .......

Cj? Ç?llc^s C^U m0*s de septembre à 23 dont I , mais il n’y avait pas 
d offres. *

Voici venir encore une nouvelle affaire sur la place à laquelle on pré
dit un tres grand succès, c’est une entreprise de bateaux destinée à 
transporter au Peck les marchandises de Rouen et du Havre ; elle fera 
egalement le transport des voyageurs, qu’elle descendra au chemin de 
ter de St. Germain II a suffi d’une heure pour.dépasser de deux tiers la 
souscription nécessaire pour monter l’entreprise. Le capital de la société 
sera de 2,600,000 fr. en actions au porteur d« 500 fr. chaque , sur les
quels on n’appellera en paiement que cent francs. Dans quelques jours 

-seulement 1e prospectus sera rendu public.

AFFAIRES »’ESPAGNE.
Voici les deux de'pêches publie'es hier soir :

« Bayonne, 17 août (Madrid, 12), 10 henres du soir.
« Une nouvelle alerte a eu lieu hier soir, par suite d’un 

enSa8e,nent sans résultat fâeheux entre les avant-postes car
listes et les troupes du général Vigo; b ïorreladones (5 
lieues de Madrid). Il paraît que l’ennemi a décidément éva
cué ses positions d hier. Espartero est arrivé ce matin de sa 
personne. Le gros de ses troupes sera ce soir b Alcana de 
Henares. Madrid est tranquille, et la garde nationale montre 
beaucoup de zèle.

Il y a peu d’inquiétudes à concevoir en ce moment poor 
la suiete'de Madrid. Les troupes de la reine sont en mesure 
de coutenir l’ennemi. Espartero, général en chef.de l’année 
du Nord, est b Alcâla d’Henarès, b une étape de la capi. 
taie , en situation de couvrir la route de Soria , celle de 

I Valence, celle d Aranda , du Duéroet celle de Ségovie en dé
tachant une partie de ses forces au besoiu sur ce point com
me surd autres. Les. constilutiojinéls fontface de tous côtés, 
et sices différens corps 11’ont remporté aucun avantage, du 
moins n ont-ils pas étéentaines par l’enneuiî.

Par contre on voit que le carlisme étend de plus en plus 
lecerclede la guerre. Elle était dans les Pyrénées , elle a 
avancé au-delà de l’Ebre puis au delà du Duéro, et la voilà 
maintenant établie sur un rayon de vinsUcinq à trente lieues 
auluur de Madrid.

Mais ce nouveau péril paraît avoir redonné de l’élan à l’es
prit public et réveillé rapalhiecastillane. il eu arrive ainsi 
chaque fois que les carlistes deviennent plus menacans. Mais 
cette succession de péripéties éternise la guerre et ruine l’Es
pagne. Il faudrait en finir par un généreux sacrifice à sa pa. 
trie, et l'Espagne se sauverait. {J. des Débats.)

«Bordeaux, 16 août 1837, à 6 heures et demie du soir.
» L’expédition carliste, qui s’était approchée b 3 lieues de 

Madrid , s’est retirée b la Fonda de la Trinidad, où elle était 
le 12. Vigo, renforcé par une brigade., occupait le même jour 
Las Noras, couvrant la route de Guadarrama et PEscurial, 
Le r2 an soir , l’avant-garde d’F.spartero était entrée b Madrid, 
où le plus grand enthousiasme régnait parmi.la milice, qui 
était disposée à partir en masse contre l’ennemi ; mais l’ar
rivée d’Esparlero avait rendu ce mouvement national inutile. 
L’ennemi allait être poursuivi à outrance.

» Le prétendant était à Gltiva , et Oraa . renforcé de la di
vision Buerens, marchait contre lui. »

— Un vaisseau à trois ponts, de 120 canons et un autre 
navire de la marine anglaise sont arrivés à Barcelone le 5.

Les capitaines respectifs sont descendus à terre et sont ve
nus offrir leurs services au capitaine-général , mettant à la 
disposition du gouvernement les i5oo hommes de débarque
ment qu’ils ont à leur bord.

— Voici ce qu’on lit dans el Tiempo de Cadix ; du 4 
août :

On a envoyé une grande quantité de vivres et d’argent b 
la place de Ceuta, qui en avait un grand besoin. D m cent 
mille rations et cent mille féaux sont partis d’ici, et une égale 
quantité d’argent et de vivres sont partis d’Huelva pour la 
même destination. Outre cela, on a payé les deux corps-qui 
sont en garnison à Ceuta ; ces corps sont en mesure de veiller 
sur tous les iiiouvetnens des Maures, qui, nous le croyons, 
ne se présentent pas sous uu aspect aussi alarmant qu’on 
l’avait cru d’abord.

La frégate de guerre française la Diligente, est arrivée b 
Cadix le 2.

— On écrit de Madrid , le 10 août z
On sait en effet, du moins c’est le bruit généralement ré

pandu que la majeure partie des -forces carlistes a évacué 
Ségovie. Le gros de la faction a pris la route de Buissugo se 
dirigeant sur Jiguenza. Batanero à la tête de 2 bataillons , 
occupe seul maintenant la ville conquise. On assure qu’en cas 
d’attaque il «’essayera pas de la défendre. Ses instructions

auon et ne quittait plus sa bien aimee ; 
tous les soins que sa position exigeait, fl

Souvent elle parlait de son père et c’était toujours pour témoigner te 
désir ou la crainte de le revoir. — Charles lui avait plusieurs fois offert 
d’aller le trouver afin de lui confier leur autour; mais cette idée t’ef
frayait ; oh non ! disait-elle, mon père est bon, .je le sais, mais il 
est violent, et s’il cédait à son premier mouvement, il pourrait peut- 
•etre te tuer, mon ami, oit non, reste prés de moi , je t’en prie , .je ne 
serai pas toujours malade, je redeviendrai belle pour toi Charles , 
alors nous irons le voir avec notre fils et il ne nous refusera pas notre 
pardon , je l’espère.

Mais la fièvre augmenta , on dut avoir recours à des médecins de la 
ville ; il s’en trouva un dans le nombre qui reconnut Eugénie ; il s’em
pressa d’en faire part à M. G... qu’il savait être hors ville à la recherche 
de sa fille. Celui-ci ne perdit aucun temps, il revint au bout de quel
ques.jours à Liège, se rendit chez le docteur qui lui avait écrit et y 
apprit avec la joie la plus vive que sa fille allait beaucoup mieux. Il 
voulut SC rendre immédiatement auprès d’elle , il lui tardait de hâter sa 
guérison par ses embrassements, le pardon était sur ses lèvres et chaque 
instant de retard était douloureux pour lui.—Pauvre enfant, se disait-il 
en se dirigeant vers la Chaussée, pourquoi 11e pas avoir eu confiance en 
moi; Charles n’est pas riche i! est vrai, mais c’est un jeune homme 
laborieux, propre à rendre une femme heureuse. Je connais son carac
tère noble et timide , il aura craint un refus. Pauvres enfans ! qu’il me 
sera doux de les rendre heureux. Tout en ruminant ainsi il était arrivé 
chez nous, la porte de la rue était entrouverte, Charles venait de sortir 
pour un instant, et j’aidais,ma mère à couper quelques légumes au 
jardin. Mlle Eugénie avait ouvert la fenêtre de sa chambre et avait ap
puyé son fils sur le petit balcon de bois que vous voyez d’ici, cette bonne 
petite créature paraissait déjà vouloir nous sourire , je me retournais 
souvent pour lui adresser d’en bis quelques petites agaceries , et je 
sautais de joie quand je me persuadais avoir attiré un instant son at
tention.

En entrant M. G... avait aperçu un escalier, et suivant les indications

J
u-’on lui avait doonées, il ne douta pas qu’il ne conduisit à la chambre 
e sa fille ; la porte en était entrouverte. Arrivé sur Je pallier , il s’écria 
Eugénie! Eugénie!,.., Celte yyis Lieu connue la saisit tellement que

portent qu’il se rendra à Avila où il se proclamera eouvo« 
nettr general de la Castille. &
^La ville de^ Se'govie e'tait dans un e'tat tel que la de'fens« 

n aurad pu être entreprise. La ville entièrement ouverte 
n offrait pas b ses défenseurs ntt seul point d’où ils pussent 
faire le coup de feu e'tant protege's, des brèches existaient à 
la forteresse. Elles ont servi à protéger la fuite de plusieurs '' 
des soldats de service. Il eut fallu pour suppléer à l’absence ’ 
des travaux intérieurs, un grand nombre de combaltans . 
malheureusement Ségovie qui avait demandé un renfort d’ 
3oo boulines était b peine pourvue d’une garnison canabl! 
de garder le fort. r °

— On écrit de Barcelonne , le 1 r août :
Les forces anglaises destinées pour les côtes de la Cata. 

logne et de Valence sont déjà arrivées dans notre port 
ont commencé à prêter leur appui aux constitutionnels ; elles 
consistent . n un vaisseau à trois ponts de 104 canons la 
I rmcesse Charlotte , et un b deux ponts de 80 canons 
I Avant-garde ; l'amiral Robert Stopford est à bord du pre.’ 
mier ; il a le commandement de toules les forces anglaises de ’ 
la Mediterran née,, et stationnera , b ce que l’on dit, b Mabon.

a frégate Barham , et le brick Clulder, ainsi que l’escadre 
qui est à Malte, se rangeront sous son pavillon amiral.

^La Princesse Charlotte et l Avant garde ont à leur bord 
i5oo hommes de débarquement. L’amiral a écrit au consul 
anglais résidant ici pour lui faire savoir que ces troupes sont 
ù la disposition du gouvernement de la reine. L’exécution de 
cette offre ne s’est pas fait attendre. L'Avant Garde est allé 
immédiatement devant Villanueva et Geldru , menacées par 
les factions de Tnstany et Degollat.; ces factions ayant été 
obbgees de se retirer, sciaient portées sur Sitias. le brick 
C hit fer, a tout aussitôt fait voile pour ce point de la côte 
ou il a débarqué 3oo hommes ; réunis b deux compagnies 
cl artilleurs et trois de nationaux barcelonnais, ils ont battu 
les rebelles, qui se sont défendus avec acharnement pendant 
plusieurs heures ; mais enfin ils ont abandonné le champ de 
bataille avec perte, se dirigeant en de.uxcolom.es sur les 
routes d Qhvella et Canellas. Les artilleurs sont rentrés hier 
au soir, de retour de cette expédition.

--------------------- — — ___________

BELGIQUE.
BRUXELLES, LE 20 AOUT.

-LL. MM. sont arrivées de Liège à Laoten,avant-hier soir \ 
sept heures. Le roi -a reçu le général Uurel, chef de l’état- 
maj or-general.

S. M. a travaillé hier avec le .ministre de l’intérieur et des 
a fia 1 res étrangères. {Moniteur.)

Par arrête du J7 de ce mots.,le ministre de l'intérieur et 
des a faires étrangères a fixé au vendredi, 25 août (courant 
a midi, le tirage au sort des personnes inscrites pour les exal 
mens à subir devant Je jury pour la médecine vétérinaire, 
pendant Ja session de cette année. 1

Le tirage aura lieu dans une des salles du musée des A.rts et 
de l Industrie a Bruxelles.

— On lit dans ie Courrier Belge i
« Nous apprenons que l’emprunt de 6 millions offert au 

publie par la Banque Imimere, a été entièrement .rem >li taal 
par les souscripteurs que par la Société Générale.
. “ “ esl re!llarfIl<able que , cette fois , les souscriptions 
dans les provinces ont été plus nombreuses et plus import 
tantes qu a Bruxelles. » 1

— Samedi J9 a eu lieu à la cathédrale de Malines l’inau
guration du monument du préoédeut archevêque. M. le 
comte-de1 Mean neveu du prince, a manifesté à M. Jéhotte 
son enhere satisfaction pour la manière dont ce craud ou
vrage a ete conçu et exécuté.

— Les bourgmestre et échevins delà ville de Louvain font 
connaître que la foire ordinaire de la kermesse de Louvain 
commencera cette année le dimanche 3 septembre , pour 
finir e mercredi il du même mois- La foiresera établie dans 
lessafies de Hotel de-Ville, aux Malles, au Vieux-Marché et 
a la Place d’A-rines*

Les marchands qui désireraient y prendre place ou conser
ver leur place des années antér,eures devront s’adresser 
avant le 25 du mois1 d’août par lettres affranchies, cher: I ar
chitecte de la ville Wirix ; ils trouveront de la part des au- 
tontes aide et protection. La foire aux bestiaux aura lieu 
lundi , 4 septembre.

— Un malheur est arrivé hier au convoi du chemin rie 
1er parti a sept heures du soir d’Anvers : le train étant à une

rr^ci^ÂÆ™1;uswp0UiSa aussitôt un cri ddchirairt

au même instaÂgTquXpecTcte s’offrit à^yeu^'Sil baigne 
dans son sang , son fils étendu à côte d'elle. On leur prodigua tous les 
soins possibles, rien ne put les rappeler à la vie ; EugéhifSeulement 
put se fane comprendre de Charles, ses beaux yeux se rouvrhent encore
îe'rdaet daiPs^s' h"1 cl,c}1cü1er tlutlcl“e chose , c’était son fils.,.,. Charles 
le plaça dans ses bras ; elle le remercia par un sourire d’anse étreignit
ÂTÂ'“*"1 el “,0,,,ul CB prüKra,,t c°3 de™iéie’s f>'o1cs •• 

ÄÄS ft ÎÂÆ J* £
regards étonnés fut M. G... étendu de fout son lo„i sui le pianchèr; d 

c nrlî'1"aiSS,nCDC': J’appelai ma mère afin qu’elle m’aidât à secou-
entendre'''fdia V “*' n'1" ““ m,?mL‘ insl?nt unc détonation se fit
avait ™’. , C|Ue ! °ü “f,v,altPu arracher au triste tableau qu’il 

Ainsi Ziïe ? yC'UX ,ci°!n<h'e son .fils et sa bien-ainiee ...
r.re P,1„nr e.)l>!'rnfe 8U1 devai1 étrc si heureuse et qu'mi fatal cm- 
‘ M* rnent venaït (Ic changer en un jour de deuil.

il G... voulut assister aux funérailles des trois malheureuses victimes,
, .ne. ’ies TJ1'ta qu’après leur avoir fait élever le monument surmonté 

un,. feUl‘hc!') que vous voyez a côté de vous. Peu de temps après 
d’un h n i* al)f>^ c^iez 1k notaire B*** '; il nous donna connaissante 
...it !i C pai *e9ue* M- G... nous léguait cette maison à charge de per-’’ 
p uerle monument créé à la mémoire de ses enfauts.—M. G... était mort en Italie,

Notre bon vieillard n’avait pu terminer son récit sans accorder une 
ai me au souvenir de cette malheureuse famille. Je le remerciai de la 

confiance qu il m'avait témoignée et je ne jiris congé de lui qu’après lui 
avoir demandé la permission d'écrire cette histoire, permission qu'il 
m accorda sans peine — Tous les membres de cette famille sont morts, 
dit-il, et je ne vois point d’inconvénient à ce que les personnes du fair* 
bourg apprennent un événement qui s’est passé à côté d’eux.

.Amhokse PoiAIN,



r/iî PôLïfï<>tfe

«distance d'environ six minutes de Malines , un voyageur 
jim prudent place'sur l’un des derniers waggons voulut sauter, 
|ja rapidité lui fit perdre l’équilibre, il alla se fracasser la tête 
■pontre les rails de la seconde vore; peu d’instaus après il 
Jexpiea, sans pouvoir proférer une seule parole.

.of dbruxellois du 20 (deux heures). — Il y a eu fort peu de motive- 
ijnent dans les valeurs nationales ; comme il est d’babilude le dimanche , 
«elles sont restées à peu près dans les cours delà veille. Société Générale 
Jjjjrcs en nom fl. 7g2 argent, certificats au porteur émission de Paris., 
lt>74 argent; Société de Mutualité, I 13 argent; Banque de Belgique, 139 
P ; Actions réunies, 101 5j8 A ; emprunt national 4 p. c. 9.3 F. Quant à 
l’aotif espagnol , il a suhi le contre coup de la réaction de Paris, donnant 
lieu à des transactions très-limitées, il a été coté 18 5(8 jA. 3|4 P. au 
comptant, 20 dont 1 à prime à un mois. "On n’a rien fait en chemin 
de fer français.

Anvers (deux heures). — Ardoin 18 5p8 A. 7,(8 I*. 3,i4 A. à demain 5|8 
cours à terme.

LIEGE , LE 21 AOUT.
Parmi les premiers devoirs du gouvernement, il faut ran

ger , à l’époque où nous vivons, tous les soius de nature à 
faire prospérer le commerce et 1 industrie. Dans les pays les 
plus éclairés , on voit en effet l'administration chercher , par 
toutes les voies possibles, à multiplier les exciiaas de la pro
duction et du travail. Sans contredit le meilleur moyen pour 
arriver à ce but, c’est d’augmenler les débouchés des fabri
ques et des manufactures. Le pouvoir, dans la sphère d'ac
tion qui lui est propre , ne saurait apporter trop de zèle à 
l'accomplissement de celte partie de sa tâche. 11 ne doit s’en 
laisser détourner, sous aucun prétexte, par aucune espèce 
de préoccupation, car rien ne saurait excuser son inaction 
ou sa mollesse. Kous ne pensons pas que l’administration ac
tuelle fasse tout ce qu’elle devrait faire; nous ne croyons pas 
qu’elle déploie toute l’activité désirable pour aviver nos ate
liers , et nous pourrons dire prochainement sur quelles rai
sons est fondée notre opinion ; aujourd’hui c’est d’une autre 
partie de cette importante matière que nous voulons dire 

«quelques mots.
Plusieurs de nos branches d’industrie n’ont pas cessé , 

■depuis quelques années, de réclamer de nouveaux débouchés ’ 
■et certes, elles ont bien fait ; on ne saurait trop stimuler le' 
zèle des gouvernails ; sans penser toutefois qu'il soit au pouvoir 
«le personne de créer tout àcoup des moyens de placement 
pour nos produits, il est cei tain cependant qu’une adminis
tration active et bien intentionnée peut souvent venir en 
.aide au commerce du pays , et contribuer à ses succès. Mais 
d’autre pari, il ne faut point non plus se dissimuler que tous 
les efforts .resteront impuissans , si la routine et l'esprit ex
clusif continuent à dominer chez nous. Toute la bonne vo
lonté du monde viendra échouer contre les obstacles de la 
{prohibition.

En effet, on demande la faculté de veudre ses produits au 
«dehors ; mais pour la millième fois faut-il vous répondre- 
comment voulez vous que l’étranger achète vos marchandises 
£ï vous refusez d’acheter les siennes. Les produits ne se 
payent qu av.ee des produits i si doue vous repoussez de vos 
marchés ceux de I etranger , il n’y a plus pour lui de possibi
lité d’acheter, parce qu’il n’y a plus possibilité de payer. 
Ainsi demander tout à la fois des débouchés et des prohi
bitions, c est un véritable non sens. C’est en vain que la 
science et les faits s’accordent pour le démontrer, on a fair 
-tie se boucher les oreilles pour me rien entendre.

Nous disons que la scieuce et les faits sont ici d'accord 
et toute l’histoire du commerce milite en effet en faveur des 
théories libérales. On connaît assez l'éclatant exemple qu’a 
donné l'Angleterre , il n’y a que quelques années. 1

En t8og, quand le pays que nous citons était encore sous 
le joug du système prohibitif, le gouvernement britannique 
crut devoir apporter d’imprudentes entraves à l’importaiion 
«des bois de la Baltique,; à la suite de cette mesure , les Anglais 
virent tomber leurs exportations, dans ses parages de 
f*2.000 tonneaux à 181,000 !!! ,(1). Celte perte , pour 
le commerce de l’Angleterre était le résultat inévitable 
de la prohibition : les fabricans de cette dernière contrée 
ne pouvaient plus vendre à un peuple qui n'avait p|us de 
quoi payer , attendu qu;on repoussait leur bois avec lesquels 
glaise alU,lt aUtrefois leurs acquisitions de marchandises an-

Les mesures prohibitives amèneront partout des résultats 
analogues, partout elles attaqueront le travail dans sa source 
car nous ne nous lasserons point de le rappeler; on ne neut 
•vendre saus acheter.

Kous avons assez souvent agité la question des prohibitions
Cr S01l “ll “ .de r.eParler .e,,Cüre de lu» de leurs effets’ 
à fa r funesteS ’ Ce.1"' dcs «presailles. Kous nous bornerons 
cil la FrarqUertlU‘ B0USJreSle un débouché considérable
lions duLiTst’ °C "°* ’ u,a1Sre' toLlte£ les prohihù
“ du. * Su Cnc‘l. trouvent un placement annuel d’en

Z 'eôl , ■'* s« civilisalion est
cfal ï n ,arn,e,'ee S0U8leraPl,0, t industriel et cominer. 
ne elle nous traite avec rigueur,et Ae parti prohibitionniste

äs« .r
1 z*,sn !• «

Comme chez nous les prohihitio.mistes fi, J ,, aâri«“'t«re. 
lumière. Quoiqu’il en soi,, |a'Se 'V^i à
coiiip ,de mal , ne lui en fournissons point h mâtS"® f''“"' 
aorte de prétexte. Nous savons bien cruelle F 6 UUe
a plusieurs do nos produits, mais ce n'est LS P°r'U 
Ru sarççppt économiste , ce n’est point une raison n ’COmme d,t 
engag’vo'us nos voisins à fermer les portes qu’ife.w/ <I*lei‘OUs 
®»ooi e.ouvertes. P luils »«»s laissent
avaifpr-rr^ °"1 fait3 re,“r?uei; naSnèresqoe k France
politaLs.e’est unTreSderel>leSa'1 6S *éVèr“ conlre les Na- 
d'industries I,;" n S?me P°U‘' Tu' 8UX ‘»’-elles
sins à prendre ‘m! ' e(°C°re deboQclle ohe* nos voi-
_____ J_____ e leurs precautions.

^LVÜyèrTôüÿràgëdê"
M. Laud, député, sur l’enquête des fers,

i*ar arrête royal daté de Spa , le i3 août 1837 , la me. 
daille d’or instituée par l’arrêté du tSavril 1818 , pour la pro
pagation de la vaccine, a été décernée , dans la province de 
Liege, à MM. Simon IL, docteur en chirurgie à Liège ; Cha- 
puis G; J., chirurgien à Verviers; Jacquet H., docteur en 
medecine à Dison ; Otto N., chirurgien à Attrin-Clavier ; Bou
chez A., docteur en chirurgie à Verviers; Horion P. H.’ doc- 
teur eu médecine à Visé.

Par un autre arrêté royal, en date du 19 août, la démis
sion du sieur Lebe -, Jean Antoine, de ses fonctions d’huisssier 
près la cour d appel de Liège, est acceptée.

Avant-hier, , vers 9 heures du soir , le sieur Pierre Joseph 
Ixosa , s est noyé en se baignant au rivage des Tanneurs. Des 
recherches ont eu lieu aussitôt, mais inutilement. Le mal
heureux père de famille n’a été repêché que le lendemain

A leur passage à Jemeppe, le roi et la reine ont été 
complimentes par M. le bourgmestre; M. Quirini , lieute- 
nant-coionel de la garde civique, a également adressé un 
discours a LL. MM. Les maisons étaient décorées de ver
dure et de drapeaux aux couleurs nationales. Les habitans de

rrPMv?nt fait,r*te,ltlr 1 a,r de leurs acclamations.
LL. MM. ont été accueillies avec les mêmes démonstra

tions de joie dans les autres communes rurales quelles ont 
traversées. ^

On nous prie d’insérer la lettre suivante, qui a été adres
sée aux redacteurs du j’ournal l’Espoir:

Messieurs -, r
ir™Jnn!‘i|elireda“svo,reiournal un article entrait du B else où se 
trouvent les lignes suivantes : 5
conname Li TTl? j°l"S. de j,uillet ■ M' le min»»-'« de la guerre fit 

| - lu'fs du »ervice de santé de l’armée, qu’à l’avenir les 
«phthalmiques qui se trouvaient dans les hôpitaux militaires ne seraint 

‘a". eurs f°yers* qu’ils seraient dirigés sur Narnur où il
M le médee‘ievrfer Un ‘cplU1 sPécial > P°ur y traiter ces hommes. 
.1. te médecin Midayaine, dirigeant ie service de l’hôpital de Liège,
mettre1àS “1“:mi“'cat,on de cette décision , crut de son devoir de sou- 
mettre a M. Vlemmctx que , vu le grand nombre et toujours croissant
ficnnoTrii‘tteiDl3..f,hÔPita1’ U était indispensable de faire excep 

qu d demandait en conséquence l’autorisation ( pour 
i Vlm n Keren d<; n:riv°yei'.les opbdialmiques dans leurs foyers : 
TTr T TTT • ‘lansont cette demande à M. le ministre de 
o J, JZî 1 .effrayé des termes du rapport de M. Midayaine , accorda 
cette autonsation de suite , mais toujours pour cette fois seulement. »

En réponse a ces assertions, j’ai l’honneur de vous prier d’insérer dans 
un de vos plus prochains numéros Ja déclaration suivante :

Le 4 juillet dernier , j’ai écrit à M. l’inspecteur-général que les ophtal
miques pour lesquels j’avais sollicité des permissions, devaient rester dans 
mon hôpital jusqu’à l’organisation d’une infirmerie temporaire, pour ie 
traitement de ces malades, mais comme cette mesure pouvait encore se
faire attendre assez long-temps, je le priais de faire en sorte que M le 
ministre de la guerre accordât encore pour cette foi» seulement l’envoi de 
ces hommes en permission.

Dans cet intervalle, Namur fut désigné, et je reçus l’ordre d’y faire 
transférer imméd.atement les malades dont je fais ici mention.

Ainsi je puis declarer positivement <0 qu’aucun de ces malades n'a été 
envoyé en permission; 2= qu’il n’y avait dans le rapport que j'ai adressé 
a M. 1 inspecteur-général rien qui put le faire trembler id effrayer M. le 
ministre de la guerre. J

Le médecin de garnison,
midavajne.

1 r,nVenir T'1 y a des ge»£ qui ne sont jamais con
tents; le neige apres avoir presenté uoe joue à M. Damry 
pousse humilité' et l’observation du précepte évangélique 
jusqu a presenter 1 autre a M. Midavaine ; c’est là certes une
double confirmation---- du fait que nous avons avancé qu’il ne
s est jamais trouve deux cents ophthalmiques à l’hôpital rni- 
htajre de Sl Laurent, pendant le mois de juillet dernier, fait 
me par le Belge avec un peu de légèreté , comme ou ïe voit.

Nous publions aujourd’hui le programme du concert nue Jnnn._

prises. Les vrais amateurs de musique saisi, ont . nom I jl® 
jias , cette occass’on qui ne se reproduira peut être ms é 1 do,u ons 
pour aller admirer le talent de imtre conq/atriote P " lon8tems-

SOCIÉTE D ENCOURAGEMENT POUR l’iNSTRUCTION ÉLÉMENTAIRE. 

Séance publique annuelle.

MM. les souscripteurs sont invités à se réunir jeudi,
'.Â.'»."'<lu a”’ d“s la »"« a i>

Objet de la convocation ;
r. -Pourvoir au remplacement des membres sortans , dont 

les noms suivent : ’ uum
MM. i. Davreux , professeur à l’école industrielle- 

a. De Chêuedollé , professeur au college royal’ •
o. Doreye, avocat-général ;
4. Elias, négociant;
5. Orhnn Rossius , fabricant.

2° Entendre la lecture du rapport du secrétaire sur la si-

ÂSïîSr to”“ * *’»-

La société de médecine d’Anvers a proposé nmir 1» „„„ cours de 1838, k qnestiou suivante : ” P P°Hr '6 e0n* 
Esquisser et comparer entr'eux les principaux systèmes 

2tC7X, ' qUl 3mdmi aujourd'hui les médecins da J la pra- 
ique de leur art, et établir par l’expérience et par le rai-

T °U CJUCh "T lesVsthnes t^plus utiles 
Belgique Pratl9uet > eu eëarcl aux ^ladies régnantes en
d Anvers3 S°,ulion. de celle (J,uesti.on. • la SoGete' de Médecine 
pitted IuanS eS,§er “ne defcnPt,on topographique corn- 
P de chaque province, desire cependant que les concur

rents en face ressortir les points les pins essentiels et men’ 
Donnent d’après ceux ci, quel est le système médical oui 
convient le mieux dans le traitement des maladies régnantes 
de chacune des provinces de notre pays. 0

Une Médaille d'Or de la valeur de 3oo frs. sera decernée 
a 1 auteur de k meilleure réponse à cette question.

Les mémoires écrits lisiblement en Flamand , en Francais 
ou en Latin, devront être remis (franc de port) avant le pre- 
rnier septembre i838 à l’adresse de M. G, Broe<#s.x secré
taire de la société.

Les Auteurs seront tenus d’inscrire leurs noms, qualités 
et demeure sur un billet cacheté, portant à l’extérieur une 
devise semblable a celle qu’ils auront placée eu tête de leur 
memoire.

-Kusieurs de nos artistes et de nos jeunes littérateurs 
se reun.ssent de divers po.nts de la Belgiqoe pour se rendre 
en caravane a Pans : nos voisins du midi qui viennent si sou
vent nous visiter pour remplir,leur revue de peinture de 
mœurs qu ils n ont souvent étudiées que du haut de l’impc# 
nale d une diligence , ne trouveront pas mauvais sans doute 
que qnelqoes-uiis de nos compatriotes prennent à leur tour 
une revanche. (Observateur.)
I ~ , „^‘.no”ce la Proc,la'»e publication du j»« vo.
Mmdee Gerifchfre ** Bel^, ^ 1815 à 1832, par

— Les avis commerciaux annoncent, contre les prévisions
formées, que les fers ont tous et très rapidement élé enlevés 
a la foire de Beaucaire; il en résulte une petite reprise sur les 
marches producteurs. *

— Les troubles dArlon ont été complètement appaîsés d es 
le premier jour La régence a fait afficher une proclamation 
ou elle promet de faire auprès de laulorité supérieure , des 
demarches pour le rétablissement de l’octroi, puisque l’im
pôt de répartition n’a pas été du goût de ses administrés.

PROGRAMME du CONCERT que donne M. SERVAIS 
dation'1 Marâl 22 a0dt’ dansla sadc & la Société d'Enui■

tre. Parue.
t. Ouverture des Bâchantes, musique de Générali.
2. Air du Pré aux Clercs , ebanté par Mme Vadé’ 
à Concertino pour viulon , exécuté par Albert Seigne.

VerniLkf CharmanLe et Ptus Jamais (™mances), ehantées par M.

5. Concertino pour violoncelle, composé et exécuté, par M. Sebvai»
a 2e PARTIE. \

b. Ouverture de Ludovic, musique de Hèiolcl.
7. Civatme de la Norma , chantée par Mad. Vadé

parEWa/ûÂVdrié P°Ur violoncelle' exécuté
9. le Soir (romance) , chantée par Mad. Vadé.

com%SreT^êxécufe"p:rM(Sâi”dé)fantaiSÎe P0Ur Vi0“0’
Prix d'entrée : 3 frs.

Le concert commencera à sept heures et demie.

ANNONCES.

Dimanche 27 et lundi 28 
Sans-Soitçi , sur Avroy.

courant ^
au Petit- 

1566

MM. LES ACTIONNAIRES DU NOUVEAU CASINO sont 
invitees a se réunir chez M. le notaire RENOZ, mercredi 
prochain 23 du courant, à 4 heures de relevée, pour délibé
rer sur un objet très urgent et très important. '

Liège, le 16 août 1837.
Le président de k commission

B.BEYNE. i55o

^^CHARRETÏERS Charrettes

OU L OMBEREAUX pour conduire du sable au chemin de fer: 
S adresser a MM. LESTRAETS , à Oreye; Victor JACQUES
à Waremme; et M. PETERS, à Landen. ^

FAILLITE DE J. B. DOOMS1
A LESSINES.

En exécution des art. ’5oi, 5o2 et 5o3 du Code de Corn 
rnerce, et par disposition de M. le juge-commissaire et de 
syndics provisoires, les créanciers dudit Jean Baptiste Doom 
sont avertis de se présenter, dans le délai de quarante jours 
pareux on par fondés de pouvoirs, à MM. R union-D urn or tier 
ù acquêt eu-Macau, propriétaires, négocians; Louis Diurnes 

AdolPh® Allard, avocats; et Pierre Jsbecque, Leu 
d affaires , a Tourna,, syndics provisoires , pour leur déclare) 
a quel titre et pour quelle somme ils sont créanciers , leur re 
mettre leurs titres de créances, ou les déposer au greffe di 
tribunal de commerce. 0
r’1*'™! a.ver,is en “lê<ne temps, que M. RENARD VAè 

JiUtibM , juge-cominissaire, fera ouvrir, par devant lui h 
proces verbal de vérification et affirmation, le 25 septembre 
1 ^ ^,3L heures du malin, en la salle des audiences du
tribunal, bas de la rue de St. Martin.

Les créanciers soumis à patente doivent nécessairement la 
produire pour être admis à la vérification.

Tournai, ce i4 août 1837.
L. J. C. GARIN , commis-greffier. 15(34

AVIS.
„ sr ä; äss t r-«* 

ffiÂT”18"F“ -Ä
S“!,eî TILIZÜ!’““" eI°'"“Uh »“ R p»»«» w

A Liège, le 18 août 1837,



LE POLITIQUE.

GOUVERNEMENT DE LA PROVINCE DE LIÈGE.

LA DEPUTATION PERMANENTE
DH

CONSEIL PROVINCIAL,
DE LIÈGE ,

Vit les lois des ai avril iBioet a mai 1837, et l’article 3 
de l'arrêté royal du 22 juin 1837, lequel est conçu en ces 
termes :

« Art. 3, Les demandes en concession ou en extension ,
» publiées antérieurement à la promulgation de la loi du 
» 2 mai , et auxquelles l’art. i3 de cette loi n'est pas appli- 
■ cable, seront publiées et instruites de nouveau, mais seulement 
» en ce qui concerne les propriétaires de la surface, de la ma
lt nière indiquée au titre IV, section ire. de la loi dp 21 
» avril' 1810. »

Attendu que la dame veuve Fraucotte née Gollignon a 
déclaré persister dans la demande en concession de mines de 
calamine et de cuivre, forme'e par elle, le 2i juin i833 , 
laquelle demande appartient à la catégorie prévue par l'ar
ticle 3 del’arrêté royal précité 5 

Arrête:
Les publications de ladite demande seront renouvelées, 

pendant quatre mois, conformément à la loi du 21 avril 
1810; mais seulement en ce qui concerne les propriétaires 
de la surface.

Les articles 2 et 3 de l’ordonnance du 25 juin 1833, trans
crite ci•-après , seront de nouveau exécutés et ils restent 
obligatoires à I egard des autorités communales chargées d’as
surer lesdites publications.

En séance à Liège, le 9 août 1837.
Présens : MM. Boussemart, remplaçant M. le gouverneur, 

Delfosse, Hubart, Gouvy, Lhoneux et Warzée , 
greffier.

Pour expédition coniforme :
Le greffier provincial,

F. N. -J. WARZÉE.

l’administration provinciale plus ample connaissance de là 
demande dont il s’agit.

3° Immédiatement après l’expiration du If mois , les au* 
torités prénommées nous adresseront les certificats conslao 
tant les publications et affiches, ainsi que les oppositions qui 
pourront leur être parvenues.

Le présent sera inséré dans les journaux de la province et 
expédié aux bourgmestres prénommés.

En séance à Liège, le 26 juin i833.
Présens : MM. barorf Vandensteen , gouverneur, baron de 

Lamberts, Bellefroid , Boussemart, D.deeuw , 
Waltliéry , de Colard Trouillet , et Warzée , 
greffier des états.
Pour expédition conforme *

Le griffier provincial,
F. N. J. WARZÉE. i539

GOUVERNEMENT DE LA PROVINCE DE LIEGE.

LA DEPUTATION PERMANENTE
DU

CONSEIL PROVINCIAL
SE LIÈGE,

DEMANDE
EN CONCESSION DES

MINES DE CALAMINE
ET DE CUIVRE,

gisantes

SOUS DES TERRAINS -D UNE ÉTENDUE SUPERFICIELLE 

DE

552 BONNIERS MÉTRIQUES ,
DÉPENDAIS DES

COMMUNES DE LAND ENNE ET SEILLES.

Par pétition enregistrée au gouvernement de la province 
de Liège, le 21 de ce mois, la dame veuve Francotte née 
Colfignon, de Huy, a demandé la concession des mines de 
calamine et de cuivre , gisantes sous des terrains d’une éten
due superficielle de cinq cent cinquante deux bonniers mé
triques, dépendans-des communes de Landenne et Seilles et 
dont la délimitation est ainsi qu’il suit:

Au Nord, partant au Nord du hameau de petit Wäret h 
l’endroit où le chemin de la ferme de Mostombe vient se 
Tendre dans celui dit tige de Grusonsat conduisant de Petit 
Wäret à Wäret l'Evéque , par une ligne droite longue de 
mille cent trente six aunes, aboutissant à l’angle nord de là 
ferme de Mostombe; de cet angle par une 2me. ligue droite 
longue de mille trente aunes , se terminaut à la croix Géminé 
et de là par une 3me. ligne droite longue de trois cent qua
torze aunes, aboutissant à l’Est du champ de la croix Gé
miné, au chemin qui conduit de Héron et de Burdinue à 
Andeune.

A l’Est, suivant ce dernier chemin vers Andennes jusqu’au 
pont de Roua ; puis suivant le ruisseau qui longe les limites 
Nord-Ouest des bois Ronde Haye et Siroux jusqu’au Neuf 
Moulin, situé près du hameau de Tramaka.

Au Sud, parle chemin qui conduit de Neuf Moulin à 
Seilles jusqu’au cendre de ce dernier village.

A l’Ouest, prenant ensuite le chemin de Seilles à Lan* 
demie en passant près de la chapelle Sainte-Barbe jusqu’à sou 
embouchure au nord de l’église de Landenne; puis par le 
chemin de Velaine à Landenne, en passant la susdite église 
jusqu’à celui dë Landenne à Petit Wäret que l’on suit égale
ment ainsi que celui de Petit Wäret à Wäret l’Evêque dit 
tige Crusonsat , jusqu’à la rencontre du chemin qui conduit 
à la ferme de Mostombe, point de départ.

La pétitionnaire offre aux propriétaires fonciers vingt 
centimes par bonnier métrique et annuellement.

la députation des états

DE LA

PROVINCE DE LIEGE
B» EXÉCUTION DE LA LOI DU AVRIL 1810,

ET DE L’ARRÊTÉ ROïAL DU l8 SEPTEMBRE l8l8,

Arrête
1° Les bourgmestres de Liège, Huy , Landenne et Seilles, 

feront afficher pendant quatre mois consécutifs , la de
mande ën concession ci. dessus analysée; ils la feront aussi 
publier chaque dimanche à l’i-sue de l’office devant la 
porte de la maison commune et de l’église paroissiale.

2° Les oppositions et les demandes en concurrence seront 
admises devant nous, jusqu’au dernier jour dû 4° m°>s de 
publication ; il pourra être pris au bureau des mines de-

Vu les lois des 21 avril 1810 et 2 mai i83y et l’art. 3 de 
l’arrêté royal du 22 juin suivant, lequel est conçu en ces 
termes :

» Art. 3. Les demandes en concession, ou en extension ,
» publiées antérieurement à la promulgation de la loi du 2 
» mai, et auxquelles l’art. i3 de cette loi n’est pas applica- 
» ble , seront publiées et instruites de nouveau , mais seule- 
« ment en ce qui concerne les propriétaires de la surface ,
» de la manière indiquée au titre IV , section ire. de la loi 
» du 21 avril 1810. »

Attendu que la daine veuve Francotte née Collignon, a dé
claré persister dans la demande en concession de mines de 
cuivre, fer, plomb et autres inities métalliques, formée par 
elle le 1er. mai i832, laquelle demande appartientà la caté
gorie prévue par l'art. 3 de l’arrêté royal précité.

Arrête :
Les publications de la dite demande seront renouvelées 

pendant quatre mois, conformément à la loi du 21 avril 
1810; mais seulement en ce qui concerne les propriétaires de 
la surface.

Les articles 2 et 3 de notre ordonnance du 5 mai i832 , 
transcrite ci-après, seront de nouveau exécutés et ils restent 
obligatoires à l'égard des autorités communales , chargées 
d’assurer lesdites publications.

fin séance à Liège le 9 août 1837.
Présens : MM. Boussemart , remplaçant les fonctions du gou

verneur , président, Delfosse, Hubart, Gouvy , 
lhoneux et F. N. J. Warzée, greffier qui ont 
6igné à la minute.

Pour expédition conforme :
‘ Le greffier provincial ,

F.N. J. WARZÉE.

LES ÉTATS DÉPUTES
DE LA

.X. DI MÉGI .
EN EXÉCUTION DELA LOI DU 21 AVRIL 1810,

ET DE L’ARRÊTÉ ROYAL DU l8 SEPTEMBRE l8l8;
ET d’après LA DÉPÊCHE MINISTÉRIELLE du 11 JUILLET 1820 p' 

Arrête :
1“ Les bourgmestres de Huy., Amay et A ni psi n, fe„ 

rent afficlu r pendant 4 mois consécutifs, la demande en con
cession ci dessus analysée ; ils feront aussi publier celte 
demande chaque dimanche , à l’issue de I office devant la 
porte de la maison commune et de l’église paroissiale.

2. Les oppositions el les demandes en concurrence, seront 
admises devant nous , jusqu'au dernier jour du quatrième 
nois de publication ; il pourra être pris au bureau des 

de l'administration proviuciale, plus ample connaissance de 
la demande dont il s’agit.

3“ Immédiatement après l’expiration du quatrième nioisj 
les autorités susnommées nous adresseront lés certificats 
constalaut les publications et affiches, ainsi que les oppo- 
sitious qui pourront leur etre parvenues.

Le present sera inséré dans les journaux de la province 
et expédie' aux bourgmestres prénommés.

En séance à Liège , le 5 mai i832.
Présens : MM. Tielemans, gouverneur président , Bellefroid;

Boussemart, Waltery, DeleeuW , de Lanu 
berts, de Collard-Trouillet, et F. N. J. War- 
zée, greffier, qui ont signé à la minute. 

Pour expédition conforme t
Le greffier provincial,

F. ». J. WARZÉE. i54o

AVIS.
Usera procédé, le 28 de ce mois, au ministère de la guerre 

à Bruxelles, à l’ADJUDICATION PUBLIQUE, de la FOUR. 
NITURE de

5ooo chemises en toile blanche.
1600 pantalons en toile grisé.
1000 caleçon« id.

600 blouses id.
1000 essuie-inains il.
25o tabliers dinfirmiers, id.
25o tabliers d’officiers de ganté eu toile blanche.
4oo essuie-mains blancs.

2000 cravattes en toile de coton bleu.
4ooo bonnets de coton bleu.
3ooo kilogrammes de crin. 
i5oo kilogrammes de laine.

Pour le service des hôpitaux militaires.
Il pourra être pris à la 2" division des bureaux de ladnii* 

nistratiön provinciale , communication du cahier des charges 
et conditions auxquelles cette adjudication aura lieu.

A Liège, le 18 août 1837.

BOURSES.

EN CONCESSION DE

MINES DE CUIVRE,
DE FER , PLOMB

ET AUTRES MINES MÉTALLIQUES, 
gisantes

SOUS DES TERRAINS D UNE ÉTENDUE SUPERFICIELLE DE

G1 BONNIERS , 93 PERCHES CARRÉES,
DÉPENDANS DES

COMMUNES D AMAY
ai upâmma.

Par pétition enregistrée au gouvernement de la province de 
Liège, le 1er. mai i83a , sous le n° i3g6du répertoire par
ticulier, la dame Clémentine Collignon veuve Joseph Fran- 
cotte domiciliée à Huy et compagnie a formée une demande 
en concession de mines de cuivre, fer, plomb et autres mines 
métalliques gisantes sous des terrains d’une étendue superfi
cielle de soixante un bonniers quatre vingt treize perches 
carrées dépendans des communes d Amay et dAmpsin et 
dont la délimitation est indiquée ainsi quil suit :

Au Nord , partant à la rive droite de la Meuse à deux cent 
cinq aunes \ à l’Est de l’endroit où le ruisseau de Cheratte 
y aboutit, en suivant ladite rive de la Meuse, jusqu’à la ruelle 
dite de Baligans, au hameau de Pontier.

Au Nord Est, suivant la ruelle des Baligans, jusquà sa 
jonction avec un chemin se rendant de I angle Nord Est du 
bois communal d'Amay, au hameau de Pontier; prenant 
alors ce chemin et le continuant vers Est sur une longueur 
de quarante huit aunes ; de ce point par une ligne droite 
longue de trois cent cinquante aunes, traversant I e fond de 
Baligans, se terminaot à la jonction du chemin dit Jacques 
avec la Chaussée des Romains. _ ,

Au Sud Est, de celte jonction par une ligne droite , Ion* 
,gue de mille six cent quarante cinq aunes, finissant aux li
mites qui séparent le bois communal d Aiupsin de celui dit 
bois Liégeois, à quatre cent cinquante aunes de la Meuse, en 
suivant 1rs sinuosités de ces limites. .

A’’ l’Ouest, longeant lesdites limites jusquà la rive droite 
de la Meuse, point de départ. . ...

La pétitionnaire offre aux proprietaires fonciers , dix cents 
-par bonnier métrique et annuellement.

Cinq pour cent, . 
Trois pour cent, . 
Act. de la B. de Fr. 
Napl. Cert. Fate. . 
Esp. Aidoin 1831.
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Dito grd.............
Dette différ. anc.

* nouy.
• passive 

Autriche. Métal. 5.

66 9|I6
• » »[• 

*•» [» 
*»» *1* 

49 »1» 
•» »I*

» *1'
•5 H» 

400 3j4

Ahvbbs. Det. activ.
» Det. différ. 

Emp. de 48 mill. . 
Hott. Dette active. 
Rente remboursai). 
Autriche. Métalli. 
Lots de fl. (Ö0. . 

s de fl. 250. . 
* de ü. 500. . 

P010G. Lots 11. 339.
• fl. 500 

sur su,. E. à L 1834 
KsvAQ. Emp. ( 834. 

D. dif. (834. 
Dit. p. 1834. 
Dette diff. .

ANVERS, 
106 i|2
45 »1»
401 lj2 P 
*»
97 (j4 

(04 348 
» »

42d »J”
690 «j*
K3 3j4 
(34 ( |2 
85 sjs 

(9 t[2 à (44 et A 
» » |0

» »j»
7 «j» F

LE I9 AOUT. 
niPLBS. Cert. Fatc.l 
KTAT-Ro. Lev.(832. 

à An.1834.j

91 M2 
10O M2 
97 M*

CHANGÉS.

Amst., c. jours. . . 
Rotteid., Idem . . 
Paris,' Idem . .

2 mois. 
Lond, p' Estr. c, j.

1 2 mois.
Ham. p’40 HB.c. j.

> 2 mois.
Bruxelles et Gaini.;

4 48 040 
pair 
(|8 av. 
5,8 01° P' 
4<Jj3 'R 
39.H H* 
35'3[l6 
35 •[• 
ij4 »r

LLOYD BRUXELLOIS,
FONDS PUBLICS^
Emp. Rots. 5 p. c.

» 30 m. 4 p c.

» Det. pass,

LE 20 AOUT. (2 heures
ACTIONS.

(01 3j8 P Soc. génér. en fl.
q3 «J* A » ém. de Paris.
(8 3|4 P Société de Coin. .

Banque de Belgiq.
— Société Inationale.
-, , Mutualité induStr.
— Actions réunies. .

du soir’)

792 ft j
(674' ! \
140 *|* t
(39 j
(30 1
(|3 Q j
(01 5|8 ^

Métalliques,
.,1V? -, ■ >

VIENNE, le 11 août.
105 3|8.— Actions de la Banque, i3l8 OjO-
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